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* A PRONONCER 

PAR, UN  DES  MEMBRES 
DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX: 


DISCOURS 


A prononcer  par  un  des  Membres 
des  Etats  - Généraux. 

Messieurs, 

L A fituation  effrayante  où  fe  trouve  le  Royaume^ 
les  finances  épuifées,  le  Peuple  gémiflant  fous  lô 
poids  des  impôts , la  rivalité  qui  divife  les  différend 
Ordres  de  TEtat  , les  troubles  qui  s’élèvent  , les 
cfprits  qui  fermentent  dans  toutes  les  Provinces  ^ 
les  principes  de  la  Monarchie  mis  en  problème  ^ 
& livrés  à l’arbitraire  des  opinions , tout  annonce 
une  crife  qui  peut  opérer  les  plus  funefles  révo* 
lutions , & il  n’efl  aucun  de  nous  qui  ne  tremble 
fur  la  funelle  cataftrophe  où  elle  peut  enfin  aboutir  t 
aucun  de  nous  qui  ne  defire  bien  ardemment  de 
voir  terminer  nos  malheurs  & nos  craintes , & de 
contribuer  au  bien  de  FEtat.  Le  Roi  nous  aifemble, 
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comme  le  pere  d’une  grande  famille , pour  confulter 
fes  enfans  fur  les  moyens  les  plus  capables  d’affuret 
le  bonheur  de  fon  peuple  & la  tranquillité  publi'- 
que.  Concourons  à fes  vues  paternelles , &' , dépo- 
fant  tout  efprit  de  rivalité , tout  intérêt  perfonnel, 
réuniflbns-nous  dans  un  intérêt  commun  qui  doit 
être  le  falut  de  tous. 

Commençons  d’abord  par  connoître  la  fource 
du  mal,  pour  en  chercher  le  remede.  Comment 
eft-il  arrivé  que  le  Royaume  le  plus  fioriflant  de 
l’Europe  , dans  un  temps  de  paix,  & fous  l’un  des 
meilleurs  Princes  , d’un  Prince  jufte,  bon,  éco- 
nome pour  fa  perfonne , defirant  ardemment  le 
bonheur  de  fon  Peuplej  comment,  au  milieu  de 
ce  Peuple  qui  s’étoit  toujours  diftingué  par  un 
amour  naturel  pour  fes  Maîtres , les  Sujets  fe  trou- 
vent-ils furchargés  par  les  contributions,  devenues 
néceffaires  pour  fubvenir  aux  charges  de  l’Etat  ? 
Comment  , malgré  les  impofitions  qu’il  fupporte  , 
l’Etat  fe  troüve-t-il  appauvri  et  les  finances  inluffi- 
fantes  P Comment  les  mécontentemens  & les  mur- 
mures éclatent-ils  de  tous  côtés,  fou  vent  par  des 
fatyres  injurieufes  à la  Majefté  Royale , qui  tendent 
à renverfer  les  bafes  mêmes  de  la  Monarchie?  Il 
n’eft  perfonne  d’entre  nous  qui  ne  fe  réponde  à 
lui-même  que  tous  ces  maux  viennent  de  la  dépra- 
des  pioeurs* 
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Oui,  MelTieurs,  la  dépravation  des  mcetïrs  à 
rompu  tous  les  liens  qui  attachoient  les  Sujets  a 
leur  Roi , & les  citoyens  entr’eiix.  Les  droits  les 
plus  facrés  de  lunion conjugale  , font  méco  nus  , 
tournés  en  dérifion.  Les  fentimens  de  la  douce 
tendrelTe  qui  forme  l’union  des  familles , s^étei- 
gnent  dans  le  cœur  des  enfans  ; la  corruption  a 
gagné  toutes  les  clalTes  de  l’Etat  ; la  voracité  de 
l’ambition  veut  tout  abforber  pour  fatisfaire  des 
palTions  à qui  rien  ne  fuffit,  & dont  les  befoins 
s’accroiffent  toujours  à mefure  qu’elles  s’enflam- 
ment ; & la  mauvaife  foi  & l’intrigue  que  l’am- 
bition met  en  œuvre  , tendent  de  tous  côtés  des 
piégés  à la  fortune  des  particuliers , & nous  tien-* 
nent  dans  une  inquiétude  & une  défiance  con- 
tinuelle qui  corrompent  toutes  les  douceurs  de 
la  fociété  civile. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à nos  maux  , & ce 
que  nos  peres  n’avoient  'jamais  vu  , c’efl  que  ces 
mêmes  défordres  fe  trouvent  autorifés  par  les  maxi- 
. mes  d’une  philojophie  défaflreufe  , aufli  effrénec 
qu’infidieufe , qui , couvrant  fa  profonde  ignorance 
d’une  hardiefle  impofante  & d’une  réputation 
empruntée,  flatte  les  pafTions  pour  s’infinuer  dans  le 
cœur , enduit  d’un  miel  perfide  la  coupe  empoi- 
fonnée  dont  elle  infede  les  citoyens , s’efforce  de 
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les  rendre  i par  principes , libertins  , injuftes  , 
trompeurs , 5c,  fuivant  les  cir confiances,  alterna- 
tivement fiers  5c  rampans  , en  leur  propofant  les 
plaifirs  de  la  vie  préfente  , comme  leur  derniere 
fin  , 5c  par  conféquenc  Fintérêc  des  pafilons  pour 
la  réglé  des  mœurs. 

Jetons , en  effet , les  yeux  fur  la  multitude  des 
livres  infâmes  répandus  avec  tant  de  profufion  dans 
la  Capitale  5c  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me , 5c  qui  , trouvant  le  cœur  de  Thomme  fi 
difpofé  à les  accueillir , acquièrent  une  célébrité 
proportionnée  à la  monftrueufe  dodrine  qu’ils  ren- 
ferment : lifons  ces  brochures  fcandaleufes  qui  ne 
doivent  leurs  fuccès  qu’aux  impiétés  qui  en  folli- 
citeroient  la  profcription.  On  ne  fe  borne  même 
plus  à ces  principes  funefles  , que  l’homme  doit 
chercher  fon  bonheur  avant  tout  , que  ce  bonheur 
confifte  dans  les  plaifirs  de  la  vie  préfente  ; que 
fes  devoirs  , bornés  à la  juflice  & à l’humanité  , 
ne  lui  commandent  plus  rien  quand  ils  fe  trou- 
vent en  oppofition  avec  ce  prétendu  bonheur  : 
on  en  développe  hardiment  les  affreufes  confé- 
quences , Ôq  l’homme , réduit  a 1 inflinél  des  brutes, 
ne  différé  plus  d’elles  qu’en  ce  qu’il  efl  moins  heu- 
reux. 5c  plus  dépravé.  ^ 

Mai5  pour  propager  cette  funefte  doélrine  i U 
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falloi:  fapper , s’il  écoit  poflible  , les  fondemens 
d’une  religion  faince,  qui , effentiellement  enne- 
mie des  partions , leur  oppofoit  fans  cefle  un« 
digue  invincible  ; il  .falloir  calmer  les  alarmes 
d’une  confcience  coupable  fur  les  terreurs  d’une 
Vie  à venir  , fondées  , non-feulement  fur  les  prin- 
cipes de  cette  religion , mais  encore  fur  les  notions 
naturelles  d’une  juftice  divine  & d’une  providence 
univerfelle;  il  falloir,  pour  brifer  toutes  les  entraves 
qui  gênoient  les  penchans  du  cœur  humain  , ren- 
verfer  la  conftitution  d’une  Monarchie  qui,  étant 
elfentiellementliée  avec  la  religion,  tenoit  encore 
les  citoyens  fous  la  dépendance  des  lois  ; il  falloir  , 
avant  tout,  corrompre  les  fources  de  l’éducation, 
en  commençant  par  anéantir  une  Société  qui  , 
formée  fous  les  aufpices  de  la  religion  , etoit  con- 
faerée  par  fon  inftitution  à une  éducation  qui  allioit, 
dans  l’enfeignement  public  , les  leçons  de  la  vertu 
aux  lumières  des  connoirtances  humaines. 

On  n’a  que  trop  bien  réuffi  à cet  égard.  Cette 
Société  a été  profcrite  , & le  projet  de  la  philo^ 
fophie  eft  aujourd’hui  prefque  confommé.  On  blaf- 
pheme  im'punément  contre  Jefus-Chrift  & contre 
Dieu  même  ; on  qualifie  les  Rois  du  nom  de 
defpotes  , fes  fideles  Sujets  de  celui  à'efclaves  i 
la  religion  de  Jefus-Chrift  eft  zpptUtJuperfition  ^ 
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Tes  Miniflres  ne  font  plus  que  des  Bonzes  igno- 
-rans , hypocrites , intéreffés  à tromper  la  crédulité , 
pour  régner  avec  empire  fur  les  Peuples  & les  Rois. 
Les  fentimens  précieux  de  peres , d’enfans , d’époux, 
lamour  Jnné  des  François  pour  leurs  maîtres  , 
s’éteignent  dans  le  fond  des  cœurs.  La  religion  de 
Jefus  - Chrifl  n’eft  plus  qu’un  vain  fantôme  , 
qu’on  n’ofe  même  nommer  dans  un  Royaume 
tres-chrétien.  Tous  les  liens  de  la  fociété  civile  & 
religieufe  fe  relâchent.  La  fupprelTion  de  l’Ordre 
que  nous  regrettons , a finguliérement  accéléré  les 
progrès  du  mal.  Le  vide  qu’il  a lailfé  n’ell  pas 
encore  rempli  : l’éducation  négligée,  fur- tout  dans 
les  Provinces  qui  avoient  moins  de  reifources  , 
alarme  tous  les  vrais  citoyens.  On  n’entend  plus 
qu’un  cri  général  ; on  cherche  des  moyens  de 
fuppléer  à ce  qui  nous  manque,  &,  malgré  tous, 
les  mémoires  préfentés , tout  le  zélé  des  Magif- 
trats  & des  Evêques  , on  n’a  jufqu’ici  imaginé 
que  des  moyens  infrudueux  ou  très-infuffifans.  La 
génération  qui  arrive  ne  reflfemble  plus  à celle  qui 

va  paffer Que  n’avons  - nous  pas  à craindre 

pour  la  génération  à venir  ? 

Pourquoi  donc  fentant  aujourd’hui  nos  befoins  , 
rougirions-nous  de  revenir  fur  nos  pas  , en  rede- 
mandant un  fecoXîrs  dont  la  néceffité  redevient  iS 
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preflante  ? Hélas  1 les  Philofophes  fe  font  félicités 
de  la  plaie  qu'ils  nous  ont  faite  , comme  de  leur 
propre  ouvrage  ; ils  s'en  font  applaudis , par  la  bouche 
d'un  de  leurs  Chefs  (i)  ; & , quoique  la  prudence 
eût  dû  leur  confeiller  de  s’en  taire , pour  cacher 
- leur  affreux  deffein  , leur  vanité  n'a  pu  réfifler  à 
l'oftentation  du  triomphe  , & la  providence  a 
permis  qu'ils  nous  dévoilalfent  leur  fecret,  afin 
que  nous  pufîîons  parfaitement  comprendre  les 
fuites  d’une  deftrudion  défaftreufe,  en  connoif- 
fant  la  main  qui  l'avoit  opérée. 

RéuniflTons  donc  nos  voix  à celle  du  Clergé  , 
qui , dans  le  temps  où  il  ne  paroilfoit  pas  même 
permis  de  parler  en  faveur  du  corps  célébré  dont 
on  avoit  réfolu  la  ruine  , lui  rendit  néanmoins  un 
témoignage  aufîi  honorable  que  folemnel  dans 
l’une  de  fes  Aflfemblées.  Secondons  les  intentions 
des  premiers  Pafleurs , qui  emploient  encore  avec 
tant  de  fuccès  au  faint  Miniflere,  fes  membres 
difperfés  dans  les  Provinces.  Formons , avec  tous 
les  vrais  citoyens , un  vœu  général,  & redeman- 
dons aux  pieds  du  Trône  le  rétabliffement  de  la 
Société  .qu'on  a profcrite.  Cette  Société  n'efi;  point 
éteinte  ; elle  exifle  encore  dans  les  Etats  d’une 
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grande  Impératrice  , qui  Tentant  tout  le  prix  de 
ces  hommes  dévoués  par  la  religion  à Téducation 
•de  la  jeunefle , & profitant  de  nos  perces , a obtenu 
du  Saint-Siege  la  permiflion  de  les  conferver  dans 
fon  empire , & les  emploie  avec  fuccès  pour  civi- 
lifer  les  Provinces  les  plus  incultes  > en  y propa- 
geant les  fciences  avec  les  lumières  de  la  foi.  Le 
Saint  Pere  ne  refuferapointàun  Roi  très-Chrétien, 
ce  qu'il  a accordé  à une  Princefle  féparée  de  la 
communion  du  Saint-Siege.  Le  Roi , qui  mani^ 
fefte  les  difpofitions  de  fon  cœur  , en  appellant  à 
fa  Cour  les  Membres  de  cette  Société  , pour 
entendre  de  leur  bouche  la  parole  divine , applau- 
dira à nos  defirs.  Sa  bonté  & fa  juftice  vont  déjà 
au-  devant  de  nos  vœux.  Ne  faifons  point  un  crime 
à nos  Magiftrats  d’une  opération  donc  ils  ne  pré- 
voyolent  pas  les  fuites.  Plaignons -les  d’avoir  été 
furpris  par  le  tourbillon  des  opinions  qui  leur 
déroboit  la  lumière.  Un  très-grand  nombre  avoit 
eu  la  force  de  réclamer  hautement.  Ne  doutons 
pas  que  les  autres , revenus  de  leur  prévention  , 
ne  fe  hâtent  de  réparer  le  mal  qu’ils  ont  fait. 
Ils  favent  que  , fi  tous  les  hommes  font  fujets  à 
erreur  y le  courage  de  l’avouer  n-appartient  qu  aux 
grandes  âmes , fur-tout  quand  la  juftice  exige  un 
tel  hommage  en  faveur  du  bien  public.  L expé^ 


( II  ) 

rîence  les  a détrompés  des  calomnies  (i)  qu’on 
àifedoit  de  répandre.  Cette  Société , qu’on  repré- 
fentoit  comme  une  armee  redoutable  , confédérée 
contre  les  Rois  pour  dominer  fur  Tunivers , s ’eft 
laiffé  immoler  dans  toutes  les  parties  du  monde  , 
fans  ouvrir  la  bouche.  Cette  Société , qui  accu- 
'muloit  les  tréfors  du  nouveau  monde , a été  diflbute , 
6c  tous  fes  Membres  réduits  à l’indigence  , fans 
que  les  biens  qu’ils  ontlaiflfés  aient  pufuffire  pour 
leuralTigner  un  revenu  qui  fournît  à leurs  premiers 
befoins , & leurs  créanciers  ont  été  ruinés.  Que 
font  devenus  ces  tréfors  dont  aucun  d’eux  n’a  eu 
connoiflance , dont  aucun  d’eux  n’a  profité  f Cette 
Société,  qui  régnoit'en  Souveraine  dans  le  Para- 
guay , ayant  des  troupes  et  des  armes  capables 
de  de  faire  redouter  du  Prince  même  dont  elle 
occupoit  les  Etats  , fe  reduifoit  a une  poignee 
d’hommes  apoftoliques , qui  , répandus  dans  un 
pays  encore  barbare  , l’avoient  arrofé  de  leurs 
fueurs , 6c  étoit  parvenue , après  bien  des  années 
d’un  travail  opiniâtre  6c  pénible  , a reunir  des 
Sauvages  errans  dans  les  forêts , à en  former  clés 
hommes  6c  des  Chrétiens  , en  leur  prêchant 

(i)  On  calomnia  leur  inftitut  & leur  doifliine.  L infiitut 
fut  complètement  vengé  par  \*j^polo^ie  de  M.  Ccrutti , Sc 
là  doârine  par  les  Képmjes  anx  Extraits  des  jSJJertions, 
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l’Evangile  ; à en  compofer  une  grande  fociété  fon« 
la  diredion  de  ces  hommes  évangéliques  qui  pour- 
voyoient  à tous  fes  befoins,  qui  confervoient  .au 
milieu  d’elle  l’innocence  & la  paix  des  premiers 
fiecles  de  l’Eglife , à donner  enfin  une  nouvelle 
Province  à l’Efpagne  , qui , payant  à fes  maîtres 
un  tribut , lui  affuroit  encore  cette  partie  du  nou- 
veau continent  contre  l’invafion  de  fes  voifins. 
Qu’a-t-il  donc  fallu  pour  dépolTéder  ces  puilTans 
Potentats?  Un  fimple  décret  venu  de  plus  de  deux 
mille  lieues , & auquel  ils  ont  obéi  avec  la  doci- 
lité de  limples  Sujets.  Ces  hommes  fi  dangereux, 
dont  la  morale  favorifoit  la  corruption  des  mœurs , 
qui  entretenoient  des  correfpondances  funefies  à 
la  tranquillité  des  Peuples  , ont  été  dépouillés , 
chalfés  de  leurs  anciens  domaines  , difperfés , & 
même  pillés  ; on  a fouillé  dans  leurs  archives  , 
on  les  a interrogés  dans  les  Tribunaux,  plufieurs 
d’entr’eux  ont  été  emprifonnés  ; on  les  a obfervés 
en  particulier  dans  toutes  les  parties  du  Royaume 
oii  ils  fe  font  répandus  ; ils  ont  été  vus  de  près 
par  les  Evêques  employés  dans  le  miniftere.  Quel 
complot  a-t-on  découvert?  de  quel  crime  les  a-t-on 
reconnus  coupables  ? Ah  1 qu’on  leur  rende  leur 
première  exifience  , ils  ne  demanderont  pas  même 
les  biens  dont  ils  oncité  *dépouiUés.  Ils  trouveront. 
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comme  à leur  naiflance  , dans  l’économie  d’une 
vie  frugale  , dans  le  fruit  de  leurs  travaux  , 
& dans  la  généroficé  des  citoyens  vertueux,  des 
relTources  fuffifantes  à leurs  befoins.  Il  ne  leur 
faudra  que  la  permiOion  d ’exiiler  , ôc  leur  utilité 
reconnue  6c  juftifiée  par  les  regrets  qu’ils  ont 
laides  , leur  attirera  aflez  de  Sujets  pour  réparer 
leurs  pertes.  Le  difcrédit  ou  font  malheureufemenc 
tombés  la  plupart  des  Ordres  Religieux  , fera 
refluer  dans  le  leur  une  partie  des  Sujets  qui  défi- 
rent fe  confacrer  au  fervice  de  la  religion  en 
vivant  en  fociété  fous  les  loix  de  l’obéifTance. 

J’ai  dit  que  le  vide  qu’a  laiffé  cet  Ordre  , n’a 
point  encore  été  réparé  , 6c  j’ofe  ajouter  qu’il 
n’a  pu  l’être  ; car , en  rendant  jû'ftice  , comme 
je  le  dois , au  mérite  6c  aux  talens  de  plufieurs  de' 
ceux  qui  font  prépofés  à l’enfeignement , fur-tout 
dans  les  grands  Colleges  de  la  Capitale  , on  ne 
peut  fe  difîimulèr  néanmoins  que  la  corruption 
des  mœurs  6c  l’efprit  philofophique  commencent  à 
gagner  plufieurs  des  Membres  ; on  ne  peut  fe 
diffimuler  qu’étant  moins  furveillés  pour  la  con- 
duite 6c  pour  les  études , il  efl  très-difficile  d’y 
corriger  les  abus  6c  d’y  maintenir^  l’ordre.  Voilà 
ce  qu’une  trille  expérience  nous  a appris.  La 
Société  que  nous  avons  perdue  étoit  un  Corps 
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qui  fe  dévouoît  , uniquement  par  religion , âtt 
bien  public  & particulier  des  familles , en  formant 
le  cœur  & refpric  de  fes  Eleves  , pour  affeoir 
fur  des  bafes  folides  la  profpérité  de  FEtat  le 
bonheur  des  générations  à venir.  Ses  Membres  , 
bien  loin  de  regarder  leur  profeffion  comme  un 
moyen  de  fortune  , renonçoient  au  contraire  k 
celle  qiFils  polTédoient  dans  le  monde  , afin  de 
fe  confacrer  aux  devoirs  de  leur  état.  Pour  s’y 
dévouer  plus  entièrement  , ils  vivoient  dans  une 
pauvreté  & par  conféquent  un  défintéreflemcnc 
qui , mettant  chacun  d’eux  hors  des  atteintes  de 
l’ambition  & des  complaifances  du  refped  humain , 
le  délivrant  de  tout  fouci,  fans  lui  laifler  craindre  les 
befoins  de  l’indigence  , 6c  le  faifant  jouir  de  la 
confidération  du ‘Corps  entier  , lui  infpiroit  plus, 
d’émulation  & de  courage.  C’étoit  une  Société 
Ou  les  Sujets  n’étoient  admis  qu’après  de  longues 
épreuves  fur  l’intégrité  des  mœurs,  & fur  la  capa- 
cité propre  à leur  vocation  ; ou,  dès  leur  entrée  , 
ils  étoient  dreffés  par  des  hommes  à talens , qui 
avoient  vieilli  dans  l’exercice  de  Fenfeignement 
public  , 6c  ils  étoient  dans  la  fuite  dirigés  6c 
redreflfés  par  un  régime  qui  veilloit  de  près  fur 
la  conduite  de  chaque  Membre , 6c  de  loin  fur 
k gouvernement  général  ; où  chacun  , jouiffanc 
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d’une  honnête  liberté  , vivoit  cependant  dans  une 
exade  dépendance,  qui  aflujettiflbit  chaque  Membre 
à l’Ordre  par  l’obéiflance  , & confervoit  par-tout 
l’unité  dans  la  marche  des  études.  C’étoit  un 
Corps  enfin  , qui , fans  cefie  alimente  par  de 
nouveaux  Sujets , & toujours  prêt  a remplir  les 
vides  occafionnés  par  le  décès  ou  la  retraite  des 
anciens  , ne  laifloit  jamais  craindre  la  pénurie 
dans  les  Colleges  qu’ils  occupoient , & qui , en 
donnant  des  Inftituteurs  précieux  à la  Société  , 
donnoit  encore  à l’Eglife  une  foule  de  Minif- 
tres  éprouvés , qui , dans  les  chaires , dans  les 
tribunaux  de  la  penitence  9 dans  les  millions  p 
dans  les  congrégations  particulières  , la  fervoient 
avec  autant  de  défintérelTement  que  de  zele  & 
de  fuccès.  Non  , je  ne  crains  pas  de  le  dire  , un 
pareil  Corps  ne  pouvoir  être  l’ouvrage  de  l’homme, 
& l’Efprit  de  Dieu  avoir  pu  feul  le  former. 
Jugeons-en  par  les  grands  fecours  que  l’Eglife 
en  retira  dès  l’origine  contre  l’héréfie  : jugeons- 
en  fur-tout , par  les  progrès  effrayans  qu’a  fait 
l’impiété  depuis  qu’il  n’exifte  plus.  Malheur  à nous 
£c  à notre  pollérité  , fi  , reconnoiffant  à cet  égard 
l’étendue  de  nos  pertes,  nous  ne  réunifions  pas  nos 
efforts  pour  la  réparer  ! 
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